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tres , de tout age & de tout fexte 2 Eft-ce par eux - S‘-’" ’I”["‘
mémes qu'ils le peuvent; & n'eft-ce pas par fa fnp 2o “ 7o
ce toute-puiflante de feur Seigneur & de leurDieu engager &
car c’eft lui qui me.donne a cux. Pourquoi vous feivir
appuiyez-vous donc fur vous—mémcn; & ne yoyez- Dier.
VOus pas que ¢'EST ESTRE fan; foutien , quetde ., Wi
n'en avoir poine d’autre que foi-méme ? Dicu vous que fante
tend les bras : jettez-vous dans fon fein , il ne {e de con-
retirera pas, & ne vous laiffera pas tomber. Jet- f’::f;;’i‘
tez-vousy denc hardiment: il vous recevra, & SRR
vous gutrira de toutes vos foibleffes. [fe donney

C'¢roit plus qu'il ne falloit , pour me faire rous @ Dien,
gir de honte , de ce que je précois encore l'oreille,
au murmare fecret de ces niaifiries, qui me te-
nolent en fufpens, & fur quoi il me fembloit que
la Continence me difoit encore , N'écoutez plusla ., | 1
voix de votre chair de peché ; & par -1a tous fes g, Ha
mouvemens s'éteindront. Elle vous étale des dou- point e-
ceurs : mais font-ce des douceurs comparables a conter lg
celles que vous trouverez dans la Loi de yotre Sei. "":C‘Z'éd"
gneur & votre Dieu 2 Voila ce qui fe pafloit dans fets
mon ceeur , & ce n'éeoit autre chofe qu’un com-
bat de moi-méme contre moi-méme 2. Cependant,
Alipe (e tenoit todjours aupiés de moi 5 & atten-
doit, dans un profond filence, 2 quoi aboutiroient
enfin des agitations auffi extraordinaires » que cel=
les o il me voyoit.

.2 Et non pas de deuy natures oppofées, comme les Ma~
sichéens le prérendoient,




